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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n' __ (1873).

SOINS ET CONDUITE DES BATTERIES EN CAMPAGNE (').
Nous n'avons aucunement la prötention d'enseigner du nouveau

sur les moyens k employer pour conserver et conduire une batterie
en campagne. Tous les officiers d'artillerie qui ont fait la guerre en
savent au moins autant que nous. C'est ä ceux d'entre eux qui, jeunes
encore, sont destinös ä relever notre pays, que nous voulons dire ce
que l'expörience nous a demontre ötre bon dans ce que nous avons
fait ou vu faire.

S'oecuper avec soin de sa batterie, c'est-ä-dire donner k ses hommes

et k ses chevaux de quoi manger et les moyens de manger ce
qu'on peut leur donner, puis de se reposer, et par lä meme de marcher

et de combattre, et cela malgrö la pluie, le froid, la neige, la
boue, le vent, doit ötre la pröoecupation constante d'un capitaine
commandant. Ces soins n'empöchent en aucune fagon un officier d'ötre
brave et intelligent au feu et ä la tranchöe, et, seuls, ils fönt qu'une
batterie rösisle et dure.

Les hommes. Donnez beaucoup de responsabilitö ä vos chefs de
seclion et surtout ä vos chefs de piece, et commandez.

Ayez toujours en marche, comme au bivouac, et par section, un
ordinaire reglementaire, auquel les hommes mettront de 15 ä 20
Centimes par jour. Avec cet argent, dont vous ferez l'avance pendant
quelques jours, achetez des provisions de lard, de graisse, de riz, de
lögumes secs, de sucre et de cafö, que vous placerez, sous clef, soil
dans les eoffres de la charrette de la batterie, soit dans deux ou trois
caisses que vous ferez faire et que vous attacherez sous des caissons.
Avec ces provisions, que vous renouvellerez aussi souvent que vous
en trouverez l'occasion, il vous sera facile de donner tous les soirs
ä vos hommes, une heure ou deux apres l'arrivöe au bivouac, une
bonne soupe et du cafö, de maniere qu'ils ne se couchent pas l'esto-
mac vide. Puis, pendant la nuit, on fera cuire la viande de
distribution ; le matin, on raeltra un peu de riz dans le bouillon, on le
prendra avec du cafö, et chaque homme gardera sa portion de viande
cuile pour la manger pendant la marche de la journee. Avec de la
volontö, tout cela se fera comme nous venons de le dire, et vous aurez

une batterie sur laquelle vous pourrez compter. Si, au contraire,
vous laissez vos hommes vivre ä leur guise, ce sera moins fatiganl
pour vous, mais tout le pröt ira chez la cantiniöre se transformer en
absinlhe ou en mauvaise eau-de-vie, et vous verrez votre batterie se
fondre tout entiere dans les ambulances.

Quant ä vous, mes chers camarades, mettez une chemise de laine

(') La remarquable instruction que nous donnons ici d'aprös le Journal des Sciences

militaires, est due k la plume du gönöral Crouzat. Quoique ecrite spöcialement
pour l'armöe francaise, eile donne sous une forme claire et pröcise les rögles de
conduite que l'honorable gönöral a tirö d'une longue et intelligente pratique; nous
ne doutons pas que nos camarades ne retirent de sa lecture intöröt et profit.
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et des bottes dans votre porte-manteau, un manteau de guerre sur
votre seile et un bissac dans lequel vous aurez du biscuit et des vivres
pour un jour ou deux. Ne comptez que sur vous-memes et non sur
la voiture des bagages.

Mettez vos hommes par trois, sous leurs tentes-abris : deux toiles
forment les cötes de la tenle et l'aulre forme la töte. Quatre hommes
seraient trop serres, et deux hommes seuls n'auraient pas assez de
toile pour s'abriler.

Lorsque le bivouac devra rester ä la möme place quelque temps,
faites creuser la terre en talus verticaux sous l'emplacement de chaque

tente, de 50 ä 80 centimetres, suivant le terrain. Söchez et as-
sainissez i'excavation en y faisant du feu pendant quelques heures.
II n'y a pas de meilleur abri contre le vent, la pluie et le froid,
surtout si vous pouvez remplacer la tente au-dessus de I'excavation par
une couverture en bois, de meme forme que la tente, et recouverte
d'une legere couche de pise ; on peut meme alors y faire du feu.

Evitez de separer vos servants de vos conducteurs. On ne saurait
trop faire pour qu'il n'y ait qu'un seul et meme esprit dans une
batterie. Le parfait, ce serait, si c'etait possible, que les servants et
les conducteurs eussent tous la möme tenue et recussent la möme
instruction.

Que chacun de vos hommes ait, dans son sac ou dans son bissac,
une ou deux bandes en toile et autant de compresses; ä un moment
donnö, cela peut lui sauver la vie.

Enseignez ä vos servants les principaux mouvements de l'öcole des
tirailleurs. II arrive quelquefois que dans un mouvement rapide, surtout

dans un terrain couvert, une batterie se trouve separee acci-
dentellement de son infanterie, et exposöe au feu des tirailleurs
ennemis; quelques servants, bons tireurs, deployös alors en tirailleurs,

tiendront eloignös les tirailleurs ennemis, vous öclaireront,
vous couvriront et empecheront les balles ennemies d'arriver
jusqu'ä votre batterie. Une fois, en Afrique, et une autre fois, en Co-
chinchine, nous avons ötö oblige d'employer quelques-uns de nos
servants dans ce but.

A Sedan, des batteries du 12e corps ont beaucoup souffert du feu
de quelques tirailleurs auxquels elles n'ötaient pas en etat de repondre

avec leurs mauvais mousquetons.
Les chevaux. Si vous voulez que vos chevaux durent, c'est-ä-dire

que votre batterie roule, i! faut qu'ils aient les moyens de manger
ce qu'on peut leur donner et de se reposer. Or, au bivouac, il n'y a

ni ecuries, ni räteliers, ni mangeoires. II n'y a, le plus souvent, que
de la pluie, de la boue, de la neige, beaucoup de vent et de
poussiere. Si vous posez ä terre, devant les chevaux, l'avoine et le fourrage,

le vent en emportera la moitie, et l'autre moitie entrera dans
la bouche et dans l'estomac du cheval melee de poussiere et de terre.
De lä, necessairement, du deperissement, des coliques, des conges-
tions intestinales, et, par suite, des morts rapides. Pour eviter cela,
ay'ez des musettes, non pas de celles dites d'ordonnance, qui sont

trop petites, Irop faibles et qui ont d'ailleurs une autre destination;
mais de grandes el solides musettes, en bonne et forte toile, ou mieux
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encore en crin ou en poil, si c'est possible. C'est lä-dedans que vous
donnerez ä vos chevaux leur foin quand le terrain sera boueux ou
malpropre et leur avoine toujours. Un tres-grand avantage aussi des
musettes en crin ou en poil sur les musettes en toile, c'est qu'elles
laissent filtrer l'eau, et, en les laissant sur le nez des chevaux k l'a-
breuvoir, ils pourront boire avec moins d'inconvönients de l'eau
boueuse ou contenant des insectes ou des sangsues. Au matin, avant
le depart, vous accrochez ces musettes, qui sont tres-souvent mouil-
löes, souillees de boue ou meme gelees, ä la sellelte de sous-verge,
en dedans, en y laissant ou en y mettant quelques poignees
d'avoine pour la marche de la journee. C'est aussi sur cette sellelle
qu'il faut placer les couvertures de campement roulees dans les
tentes-abris.

Ne comptez en aucune facon sur les cordes de bivouac, ni sur les
piquets et les maillets en bois pour les fixer au sol, que vous
distribue le campement. Ces objels manquent de soliditö et n'ont
aucune duröe. Achetez trois bonnes cordes solides, minces et bien
goudronnees, de 30 metres chaeune (une par section); faites faire
par vos maröchaux-ferrants ou par vos ouvriers, six piquets en fer
(deux par section) de 4 centimetres environ de diametre et de
50 centimetres de long, avec un fort anneau place ä 3 centimetres
au-dessous de la töte, le tiers de rextrömite inferieure de ces piquets
tordu en hölice ä grand pas. Munissez en meme temps chaque
section d'une massette en fer, emmanchee court. Que chaque section

tende fortement sa corde au ras du sol, en enfoncant les
piquets jusqu'ä l'anneau; puis, attachez bien vos chevaux de chaque

cötö, un peu court; enveloppez-les dans leurs couvertures s'il
pleut ou s'il fait froid, et soyez certains qu'avec ces precautions,
vous aurez une nuit aussi tranquille que l'ennemi et le temps vous
le permettront (*).

Nous regrettons bien qu'on n'ait pas cru devoir adopter pour la

campagne la longe en chainette; c'est la seule que la boue ne
pourrisse pas et que les chevaux ne mangent pas.

Au matin, avant le depart, chaque section roule sa corde en
couronne avec ses piquets attaches aux bouts, et la place sur le
derriere d'un caisson.

Faites tout pour avoir toujours sur vos eoffres quelques sacs
d'avoine, d'orge ou de graines mangeables. Malgrö cette surcharge,
vos chevaux n'en tireront que mieux.

Evitez de mettre du fourrage sur celles de vos voitures qui portent

(') Ce que nous venons de dire ne s'applique, bien entendu, qu'ä des bivouacs
oü l'on ne fait que passer, ou k des bivouacs d'ötö. Si vous avez ä passer tout ou
partie d'un hiver dans un bivouac, opörez comme quelques capitaines commandants
en Crimöe Faites creuser des tranchees profondes de z mötres, larges de 3 metres,
ä talus aussi roides que possible, dans un terrain assez en pente pour que les eaux
puissent s'öcouler trös-facilement Dirigez-les de Pest k l'ouest. Faites paver le fond.
Attachez vos chevaux au pied du talus nord; ils seront ainsi bien garantis du vent
le plus froid et le plus meurtrier de tous. Dans le revers de ces tranchees, creusez
des niches ou excavations assez grandes pour y mettre les harnais ä l'abri de Ia
pluie et de la neige. Avec ces pröcautions et beaucoup de soins, vous parviendrez
sürement ä conserver la plus grande partie de vos chevaux en assez bon ötat
jusqu'au retour du beau temps.
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des munitions. C'est trop encombrant, trop genant et dangereux.
Nous avons vu dans la Dobroudcha du foin prendre feu sur un
caisson, en quittant le bivouac; les conducteurs ötaient passös, sans
s'en apercevoir, sur un feu de grand'garde mal öteint.

Et maintenant si l'on nous demandait pourquoi, lorsque
rarlillerie remet ä un capitaine de batterie son materiel de guerre,
eile ne lui remet pas en meme temps tout l'outillage nöcessaire
ä ses hommes et ä ses chevaux, nous röpondrions que nous n'en
savons absolument rien.

Le materiel. Visitez tous les jours votre materiel. Faites serrer
les öcrous, qui sont tres-nombreux dans le nouveaux matöriel.
Ayez un bon approvisionnement de liens de rais et de liens de

jante. Avec des liens de rais et de jante mis ä propos, une roue
va toujours, et la voiture est tout entiere dans ses roues et dans

son essieu.
Au feu, mönagez un recul facile ä vos pieces, sans cela vous

verrez vos affüts se casser et vos vis de pointage se fausser (').
Le bivouac. La forme du bivouac importe peu; mais ce qui

importe beaucoup, c'est qu'il soit ötabh sur un terrain sec, nu, lö-
görement en pente, ä portöe de l'eau et du bois, et assez grand

fiour que les trois elements constitutifs de la batlerie, les hommes,
es chevaux et le matöriel, soient söpares sans etre öparpillös.

C'est assez de la poussiere et de la boue que donne chacun de
ces elöments, sans augmenter cette poussiere ct cette boue en les
melant. Evitez les terrains sur lesquels il y a de l'herbe longue,
quelque tentants qu'ils soient. Si celte herbe est fraiche, le
lerrain est humide, et si eile est söche, eile peut prendre feu. Nous
l'avons vu deux fois.

La marche. Ne souffrez ni rödeurs, ni fantaisistes dans votre
batterie, pendanl une marche. Exigez que chacun soit ä son poste et k

son affaire. Cela sera quand vous le voudrez. Les porteurs tirent
toujours trop et les sous-verges pas assez. Que tout le monde soit en
meme temps ä cheval ou pied ä terre, avec ou sans manteau : don-
nez l'exemple.

Mönagez toujours et sans cesse vos chevaux.rQuatre chevaux pour
le 4 et six pour le 7 sont ä peine suffisants en entrant en campagne.
Que sera-ce apres un mois ou deux de marches, de miseres et de

privations
Surtout, devant l'ennemi, öclairez-vous, sachez oü vous allez et

sur quel terrain vous vous engagez. Voyez clair autour de vous, et
souvenez-vous de la derniöre guerre.

Ne vous engagez jamais dans un chemin creux ou ötroit sans
savoir ce qu'il y a au bout. Nous avons vu une batterie, impatiente de

(') Pour redresser une vis de pointage faussöe, la forge de campagne suffit.
Faites chauffer la vis jusqu'au rouge, posez-la sur la grande base de la bigorne
retournöe et redressez-la ä coup d un maillet en bois, pour ne pas öcraser les filets;
assurez-vous de sa rectitude au moyen de Pequerre en fer qui est dans le coffre de
la forge; avant qu'elle soit tout k fait refroidie, trempez-la dans l'eau pour rendre
au fer sa durete premiöre. Toute Popöration est simple,||facile(et ne demande pas
plus de dix k douze minutes.



— 557 —

prendre part au combat, engagöe tout entiere au grand trot dans un
de ces chemins, se trouver tout ä coup en presence d'un escarpe-
ment infranchissable et obligee, pour revenir en arriere, de separer
les trains des pieces et des caissons pour faire demi-tour ä bras, et
lout cela sous la fusillade.

Aussitöt que vous pourrez en obtenir l'autorisation, debarrassez
vos servants de leurs sacs, en leur laissant la capote en sauloir. Un
servant qui ne porte pas de sac peut, sans fatigue, marcher, pousser
ä la roue, manoeuvrer el combattre toute la journöe. II est toujours
dispos. C'est aussi un moyen de repression tout puissant en
campagne, oü les moyens de repression manquent. Le servant qui craint
que, par punition, vous ne lui fassiez porter son sac pendant un jour
ou deux, est soumis et se conduit bien. La capote en sauloir lui est
indispensable pour les cas de pluie, de grand froid, de blessure. Faites
aussi porter le manteau en sauloir ä vos hommes montös. Cela fatigue

moins le cheval, rend le manteau plus disponible et pröserve
quelquefois d'une balle.

Le feu. Allez au feu hardiment et vivement, en bataille et au trot,
si c'est possible. Que le capilaine commandant procede toujours sa

balterie d'une centaine de metres pour voir le terrain. Trente metres
de plus en avanl ou en arriere, ä droite ou ä gauche, vous donne-
ront souvent une posilion meilleure ou moins mauvaise. Bien choisir
son terrain, lä est tout le secret du mötier.

Comme on n'emploie plus mainlenant que des projectiles creux et
armös de fusees percutantes, evitez autant que possible les terrains
trös-durs, pierreux, le voisinage et surtout le prolongement des routes.
Une fois placös et ä peu pres döfiles et couverls, ne vous deplacez
pas ä moins de necessite absolue.

Tirez de pres, entre 1,500 et 2,000 metres, lentemeht d'abord,
et plus vite ä mesure que votre tir se regle. Ne tirez que sur des

masses, ou tout au moins sur des groupes nombreux; c'est le tir
effectif, celui qui permet de voir l'effet produit, celui qui detruit et
qui gagne les batailles.

Quand vous serez en batterie, ne vous groupez pas; el si les balles
vous arrivent en tres-grand nombre (et avec le nouveau fusil c'est ce
qui peut vous arriver de pire) el qu'il vous paraisse que cela doive
durer un peu de temps, failes mettre pied ä lerre ä vos conducteurs;

qu'ils se couvrent et se defilenl en se rapprochant de leurs
chevaux; que, pendanl ce temps, vos canons fassent un feu rapide :

surtout du calme el du silence. Si l'ennemi cede l.e terrain, suivez-
le en allongeant volre tir, et meme poursuivez-le par demi-bat-
terie en l'accablant de projectiles : la guerre n'est pas un vain jeu.
Si, au contraire, vous ötes forces de vous retirer, couvrez-vous tout
d'abord par le feu le plus violent. Sous celte protection, envoyez vos
caissons un peu en arriere sous la conduite d'un officier, puis avec
les pieces retirez-vous vite et ä temps, par section ou par demi-
batterie, ä la prolonge si vous etes serres de trop prös, mais loujours
sans cesser un seul instant volre feu. Lä est le succes ou tout au
moins le salut.

Les obus qui n'öclatent pas ne sont presque rien contre une bat-
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terie dont les pieces sont bien espacöes et les avant-trains et les caissons

bien en file. Ces obus fönt alors plus de peur et de bruit que
de mal; ce sont les chevaux qui en pätissent le plus.

Vous n'avez pas ä redouter beaucoup la cavalerie si vous ne vous
laissez pas surprendre par eile. Ce qui importe, c'est de la voir
venir : pointez bas, aux pieds des chevaux, et ne mönagez pas les
coups (').

N'amenez au feu que l'absolu necessaire en hommes, en chevaux,
en materiel. C'est une faute grave que d'exposer un homme ou un
cheval ä se faire tuer ou blesser sans nöcessitö.

Quand vous croirez pouvoir le faire, n'amenez au feu que les pieces
attelees ä six chevaux, avec trois servants seulement pour
chaeune ; c'est la vraie batterie de combat. Le chef de piece n'ayant
plus sa piece ä surveiller devient pointeur. En cas de trot, un
servant s'assied sur la fleche. Chaque coffre contenant quarante
coups, cela vous fera, avec les coffrets d'affüts, deux cent soixante-
quatre coups ä tirer. C'est süffisant pour un feu serieux et bien
pointö d'une heure, et de deux ou trois heures si vous manoeu-
vrez. Une pareille batterie, legere, mobile, rapide, libre de ses
mouvements et de ses allures, n'ayant pas l'embarras de ses caissons

et n'exposant que tres-peu au feu, devra, bien et vigoureusement

menee, frapper des coups decisifs et durer toujours.
Dans les grandes batailles, il vous arrivera souvent d'etre laisses

ä vous-memes sans recevoir d'ordres. Maintenez-vous alors, autant
que possible, avec les troupes de volre division ou de votre corps
d'armee, pliez vos mouvements aux leurs, et secondez-les de votre
feu. Si vous ötes tout ä fait libres, n'hesitez pas, prenez .'initia¬
tive, courez au feu au plus fort de l'action... En pareil cas, nous
avons vu teile batterie dont l'intervention prompte, rapide, toute
spontanee, a ötö decisive.

Aussi longtemps que la bataille dure, ne permettez ä personne
de s'öcarter sous aucun prötexte; que vos blesses se retirent seuls
s'ils le peuvent. Gardez ceux qui ne sont que lögerement blesses,
s'ils peuvent encore vous etre uliles. Si vous avez besoin de
rechanges ou de munitions, envoyez-les chercher par un sous-officier
sür et bien monte.

Apres le combat: Faites conduire ä l'ambulance ceux de vos hommes

blesses qui n'ont pas pu y aller seuls. Autant que vous le

pourrez, ne laissez sur le terrain ni materiel, ni armes, ni harnais,
surtout ni harnais. N'abandonnez pas un cheval blessö lant qu'il
peut suivre. Peut-etre guerira-t-il. Dans tous les cas, il vous rendra

le service de porter son harnachement aussi longtemps qu'il
tiendra debout.

Le soir, au bivouac, ne vous reposez pas avant d'avoir remplace
vos munitions, ou tout au moins celles de vos avant-trains les
hommes et les chevaux manquant aux pieces, et mis les canons et
les affüts en etat de fonetionner. Qui sait si vous n'en aurez pas
besoin pendant la nuit meme ou le lendemain matin

(') A Reichshoffen, pas un seul peut-etre de nos cuirassiers n'est arrive jusqu'ä
l'ennemi, et cependant ces braves gens ont ötö plus que deeimes.



- 559 —

En rösumö : Ayez de Ventrain el de la santö, sans cela n'allez
pas ä la guerre; payez de votre personne en tout el partout; luttez
avec tenacite contre la misere et le dösordre, ces ennemis mortels
des armöes, et avec l'aide de Dieu et l'amour de la Patrie, vous
vaincrez

SÜR LES DIFFERENTS 6R0NZES.

Les sciences mililaires et l'art de la guerre ont fait de reels progres
par le siege de Paris. La necessite a dirige tous les esprits, meme
ceux des corps savants les plus pacifiques, vers les engins de guerre
et les moyens divers de defense; ce qui a fourni des resultats qu'il y
aurait injustice ä meconnailre.

L'une des grandes preoccupations de cette epoque ötait la
construetion de nouveaux canons capables de rivaliser avec ceux des
Prussiens. C'est alors que fut adopte le canon de 7, lequel parait
au moment d'obtenir en France la palrne officielle pour les bouches
ä feu.

L'Acadömie des sciences et plusieurs savants s'occuperenl d'une
question speciale que les hommes compötents avaient negligee : il
s'agit de la force de resistance des bronzes des canons. Dans les
essais qu'il fit sur la traclion des bronzes destinös ä la fabricalion des

canons, M. Tresca constata des differences appreciables. La composition
de cet alliage est ordinairement: 11 parties d'etain pour 400 de

cuivre. L'auteur a cherchö dans quelle mesure la resistance de cet
alliage peut differer d'un bronze ä l'autre.

Les experiences de döformation ont portö sur les bronzes suivants:
bronze ordinaire de Bourges, — bronze phosphoreux de Bourges, —
bronze Laveissiere (ä Saint-Denis), dont les alliages, analyses par
M. L'höte, sont donnös comme suit dans le n° 20 (19 mai 1873), des

Comptes-rendus de l'Acadömie :
Ordin. de Bourges : 89,87 cuivre; 9,45 etain; 0,31 zinc; 0,37 plomb.
Phosphor. » 90,60 » 8,82 » 0,27 » 0,31 >

Laveissiere: 89,47 » 9,78 » 0,66 « 0,09 »

A l'ögard de la flexion, les expöriences n'ont pas permis de
determiner ä la surface du mötal des modifications bien sensibles. Seulement

la surface distendue du bronze ordinaire presente un petit elar-
gissement de diverses fissures.

Les experiences de Iraclion ont beaucoup plus alterö le mötal.
mais ces alterations memes en fönt Ires bien ressortir les proprietes

L'apparence des cassures est tres variable. Pour le bronze
ordinaire, l'öclat est metallique, la surface anfractueuse, avec des grains
d'etain nombreux. Pour le bronze au phosphore, l'aspect esl terreux,
la surface grenue tres uniforme.

Le bronze Laveissiere offre l'öclat metallique, une surface grenue,
une zone etendue plus blanchälre que le reste de la section.

Les experiences de M. Tresca ont donne les resultats suivants:
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